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VOLTAIRE A GENfiVE

B. Gagnebin.

1. ClNQ CENT CINQUANTE LETTRES Ä LA FAMILLE TRONCHIN.

/

vec Ies Archives Tronchin, la Bibliotheque publique et uni-
versitaire a acquis huit volumes contenant 550 lettres de
Voltaire et de sa niece, Mme Denis. Ces lettres sont adressees

pour la plupart ä trois membres de la familleTronchin: le Dr
Theodore Tronchin, que Voltaire appelle son Esculape, le
conseiller Frangois Tronchin, qui est son eher confrere ou
son eher ami, et le banquier J.-Robert Tronchin, que le pa-
triarche intitule: « mon eher correspondant ».

Un certain nombre de ces lettres ont ete publiees par Henry Tronchin dans
ses deux ouvrages sur Le conseiller Frangois Tronchin (Paris, 1895) ei Un medecin

du XVIIIe siecle: Theodore Tronchin (Paris, 1906). Malheureusement, elles ont ete
souvent publiees avec des libertes qui enfreignent les regies de la verite scientifique.
Moland n'a naturellement pas pu avoir connaissance de ces textes pour son edition
de la Correspondance generale, parue chez Garnier de 1880 ä 1882. En revanche, il
a reproduit les lettres qui ont paru dans le supplement au premier volume des Lettres
inedites de Voltaire, publiees par A. Frangois et de Cayrol en 1856. Ces lettres avaient
ete communiquees ä ces deux editeurs par Eusäbe-Henri Gaullieur, qui les avait
tout d'abord utilisees pour son article sur «Voltaire et les Tronchin», paru dans la
Revue suisse de 1855. Pour quelle raison, Gaullieur a-t-il cru bon de fabriquer ses
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lettres, tel un habit d'arlequin, avec des fragments de lettres differentes mis bout ä

bout Nous l'ignorons, car il a pris la precaution de separer ä nouveau les fragments

qu'il avait joints pour les envoyer a MM. Francois et de Cayrol.
La majorite de ces lettres (324 exactement) est adressee a Jean-Robert

Tronchin, 113 au conseiller, 38 au docteur, 7 k Jacob Tronchin, les autres ä divers

correspondents. En outre, 46 d'entre elles sont signees Mme Denis.

La plupart des lettres de Voltaire sont signees «V» ou ne portent aucune

signature. La grande majorite d'entre elles est autographe, quoique le patriarche
ait souvent utilise comme secretaire Mme Denis, Wagniere ou Collini. Rarement, le

philosophe signe en toutes lettres, parfois «Voltaire gentilhomme ordinaire de la
Ghambre du Roy », sans doute pour imposer. Quand il veut apitoyer sur son sort,
il 6crit: « Le pauvre malade V » ou «l'eternel malade V », quand il a joue la comedie

ou qu'il se trouve dans un lieu paisible au bord d'un lac, tandis qu'on s'egorge en

Europe: «le Suisse V», enfin, quand il reclame quelque objet ou quelque argent k
son banquier: «le fermier des Dölices V ».

Les sujets traites varient suivant les correspondants. Avec le Dr Tronchin, il
parle de sa sante, avec le conseiller, de ses ecrits ou de mondanites, avec Robert
Tronchin de son amenagement, de ses finances, de la guerre. Chacun d'entre eux est
flattö et complimente selon le service demande, car c'est de cela avant tout qu'il
s'agit: un appui au Conseil de Geneve, lorsqu'il publie un libelle injurieux, une lettre
de change sur Paris ou un pot de casse ou de rhubarbe, lorsqu'il est en souci, une
ordonnance medicale, lorsque la machine grince. Tout est alors pretexte ä flatterie,
«tendre et inviolable attachement», declarations d'amitie et embrassades. La date
elle-meme joue son role.

Generalement, Voltaire ecrit: «aux Delices, ce...» ou «aux Delices prös de

Geneve, ce... » Mais quand il demande un service k Robert Tronchin ou qu'il desire
le faire participer ä quelque depense, il ecrit:« ä vos Delices », quand il est importune:
« aux pretendues Delices ». Un jour meme, ses valets n'ayant pas ete autorises
ä lui rapporter du sable pour son jardin, Voltaire date sa lettre: « ce dimanche, aux
Delices non sablees ».

II est ä souhaiter que l'edition de ces lettres, entreprise au debut de cette
guerre par le professeur Andre Delattre, grace ä la John Simon Guggenheim
Memorial Foundation, voie enfin le jour. Les copies fragmentaires et incorrectes
qu'en ont donnees les historiens du siecle dernier ne peuvent que nuire ä la memoire
et au g6nie du patriarche des Delices.

L'Exposition Voltaire et Geneve, organisee ä la Bibliotheque publique et
universitaire ä l'occasion du 250e anniversaire de la naissance du patriarche, a de
nouveau attire l'attention sur cette riche collection. Nous presentons ici
un choix de lettres qui sont inedites ou qui ont ete defigurees par leurs editeurs
successifs. Ces lettres evoquent les rapports de Voltaire avec Geneve de 1754 a 1766:
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son installation aux Delices, l'affaire de «La Pucelle», le desastre de Lisbonne, la
guerre de sept ans, les libelles injurieux, l'homme d'affaires et le malade1.

I

Voltaire ä Geneve.

A la fin de 1754, Voltaire, chasse de Prusse et juge ind6sirable en France, decide
de s'installer ä Geneve, sous pretexte de se rapprocher de son medecin, le Dr Theodore
Tronchin.2

A Monsieur (Francois) de Tronchin,
conseiller d'Etat, etc.

De Prangin (17 Janvier 1755)
Monsieur,

Le solitaire malade vous presente ses remerciements. S'il est possible d'avoir
un hermitage dans votre territoire je vous en aurai l'obligation. Un malade doit
etre pres de son medecin, cette raison peut prevaloir aupres des peres conscripts,
et Mr de Montperoux pourrait dans l'occasion faire valoir cette raison auprös du

gouvernement de France, si jamais il en etait besoin. Mais ayant permission entiere
de voiager, et d'aller oil bon me semble, il n'y aura jamais de difficulty de la part de

la France. Voyla ma position, il me faut un tombeau tranquile. La vie est bien peu
de chose mais il est doux de Ja finir aupres des Tronchins et surtout aupres de vous
Monsieur dont le commerce est si sur et si aimable. On me presse un peu du cote
de Lauzane. Je n'ay point donne de parole positive. Madame Denis vous fait mille
compliments. J'ay l'honneur d'etre avec les sentiments du plus veritable attache-
ment

Monsieur
Votre tres humble et tres obeissant serviteur,

V.

1 Pour conserver aux documents que nous publions leur caractere spontane et souvent
passionne, nous avons scrupuleusement respecte l'orthographe de Voltaire qui est assez souvent
fantaisiste. Nous avons, d'autre part, place entre parentheses les adjonctions que nous avons
apportees aux adresses et aux dates de ces lettres.

2 Arch. Tronchin, 168, f° 11. Autogr. Inedit.



II.

Les Delices.

Apres avoir h6site entre plusieurs residences et negocie ä la fois 1'acquisition
de deux domaines, Voltaire jette son devolu sur la propri6te du conseiller Mallet
sur le coteau de Saint-Jean.1

A Monsieur
Monsieur Francois Tronchin, conseiller d'Etat,

rue St. Antoine
ä Geneve.

ä Prangin au pays de Vaud,
11 fevrier 1755

Voici, Monsieur, un petit chifon de papier que je vous supplie d'envoyer ä

Mr votre frere: il est mon consolateur ä Lyon, comme vous l'etes ä Geneve. Le malade
et la garde-malade ne peuvent vous exprimer ä quel point ils sont touches de vos
bont6s, de vos soins officieux, et de votre sagesse conciliante. Nous attendons le

jour que nous pourons faire avec vous la Dedicace de St. Jean: nous appellons cette
maison les Dilices, eile meritera ce nom, quand nous aurons l'honneur de vous y
recevoir.2 •

Nous vous supplions de vouloir bien temoigner ä Mr Delormes notre entiere
satisfaction de sa conduite. Je n'ai jamais vu d'homme qui joignit tant de politesse
ä tant d'intelligence dans les affaires. On ne peut les traiter avec plus de dexterite
et plus de probitA Enfin, Monsieur, la maison, et les voisins nous enchantent.

Mille tendres respects et autant de remerciemens.
V.

1 Archives Tronchin, 168, f° 64. — Six lignes seulement ont ete publiees par Henry Tronchin
dans Le Conseiller Frangois Tronchin, 45. — De la main d'un copiste, sauf les salutations et la
signature qui sont autographes.

2 Lorsqu'il a trouvö un compliment particuliörement bien tourne, Voltaire ne craint pas
de l'adresser ä plusieurs correspondants. Le 9 fevrier, il öcrit ä M. de Brenles: « J'appelle Saint-
Jean les Delices, et la maison ne portera ce nom que quand j'aurai eu l'honneur de vous y recevoir.»
(Moland, n° 2873). II ecrit de meme le 24 mars ä M. Lekain: «Je ne suis pas ä Prangins; songez
bien que je suis chez moi aux Delices, k Saint-Jean, aux portes de Genöve et que la maison
meritera son nom quand vous yserez.» (Moland, n° 2893). L'idee est parfois retournee et forme un
nouveau et plus charmant compliment. G'est le cas dans une lettre du 25 mars ä la duchesse de
Saxe-Gotha: « Je ne quitterai mes Delices que pour des dölices plus grandes, pour faire encore
ma cour h Votre Altesse serenissime.» (Moland, n° 2896),
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III

Le theatre des Delices.

Tout en organisant son domaine, Voltaire s'empresse d'improviser un petit
theatre et d'y donner des comedies, d'abord devant quelques intimes, puis devant
un public de plus en plus nombreux. Voici le patriarche dans la double attitude du
jardinier et du comedien.1

A Monsieur.
Monsieur Tronchin, banquier ä Lyon.

Aux D61ices pres de Geneve,
2 avril (1755)

Quoy Monsieur ä peine je desire des graines, que vous avez la bonte de m'en
envoier On n'a pas le temps de desirer avec vous. Votre vin de Serriere sera le tres
bien venu puisque vous croiez que je vivray trois ans pour le boire. Toutte votre
respectable famille que j'aime tendrement sort de chez moy dans l'instant. Nous

avons joue presque toutte la piece de Zaire devant les Tronchins et les sindics.
G'est un auditoire ä qui nous avions grande envie de plaire. Calvin ne se doutait
pas que des catholiques feraient un jour pleurer des huguenots dans le territoire de

Geneve. Le fameux acteur LeKein qui nous est venu voir nous a bien aidez, il a plus
de sentiment que de voix. Mad(am)e Denis a lu Zaire ä merveille, et j'ay fait le
bonhomme Lusignan. Cependant nous n'abandonnons pas les ouvrages de nos delices.
Nous plantons, nous semons, nous bätissons sans reläche. Touttes vos graines de

fleur8 sont en terre. Les legumes y seront demain. J'espere que vos fleurs et vos fruits
prospereront dans votre terrain. J'ay peur d'avoir un peu excede dans mes depenses
la somme que vous aviez ä moy en reserve. Mais je vais tirer sur Mr de la Leu par
Mr Cathala, et nous avons en may une bonne ressource dans M. de Montmartel.
II nous vient encor un renfort d'Alzace par M. de Turkeim, ainsi nous pouvons sans

scrupule embellir les delices. En verite tout y manquait jusqu'ä une basse court. Les

details sont immenses. J'ay deux maitres jardiniers, vingt ouvriers, douze domes-

tiques. Si nous fondons Carthage, Mad(am)e Denis et moy nous nous flattons bien
de n'y 6tre pas brulez. Adieu Monsieur aimez toujours les deux hermites qui vous
sont si tendrement devouez.

V.

1 Arch. Tronchin, 171, f° 40-41. Autogr. Dans leur edition (483), Francois et de Gayrol publient
le passage qui commence ä «Nous avons joue» jusqu'au mot «Lusignan» et dans Le Conseiller
Francois Tronchin, 55, H. Tronchin donne le debut « Quoy Monsieur... » et la fin « Cependant nous
n'abandonnons pas... ». Voir egalement Moland, n° 2902, qui suit Frangois et de Cayrol.
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IV

Uaffaire de « La Pucelle ».

Six mois aprös l'installation aux D61ices, eclate l'affaire de «La Pueelle».

Effray6 du scandale que provoque taut ä Paris qu'ä Geneve la publication de ce

poeme licencieux, Voltaire decide de d6savouer son oeuvre et denonce au Conseil le

libraire Grasset, apres l'avoir attire dans un veritable guet-apens aux D&lices.1

(Sans adresse, ä Robert Tronchin.)

13 aoust (1755)

Je vous renvoye Monsieur le billet endossA Pardonez au trouble oü ma douleur
m'a plonge. Quelque absurde quelque impertinente que soit la calomnie, eile est

toujours tres ä craindre. Mr l'abbe Pernetti m'a mande que ces horreurs couraient
dans Lyon; un scelerat a eu l'impudence de venir m'en proposer l'achat pour 50louis
d'or. Je l'ay denonce sur le champ luy et son ouvrage ä la justice et le conseil m'a
fait raison; Si M. le card(inal) est instruit de la calomnie, n'est-il pas juste qu'il le
soit de ma conduitte C'est ce que j'ay laisse k votre prudence et ä votre amitie
suivant le temps et l'occasion. Je vous prie de mettre ä la poste cette lettre pour
Madame de Pompadour qui, depuis longtemps, m'honore de sa bienveillance. Mon
eher correspondant si la calomnie me persecute dans mon azile, il faudra en chercher

un autre. Tout cela est bien triste pour M(adam)e Denis qui se trouve transplants
au pied des Alpes. Je vous embrasse tendrement.

V.

Et en P.-S.: Mr l'abbe Pernetti m'ecrit qu'il est constant ä Lyon que le Roy
demandera mon eloignement de Geneve. Je crois le Roy trop juste pour m'imputer
des vers que les laquais de Paris rougiraient d'avoir faits. Je crois Monsieur le
C(ardinal) de Tensin trop juste pour m'en accuser et pour persecuter un innocent
dont il n'a pas assurement sujet de se plaindre. Voulez-vous bien avoir la bont6
de faire mettre aussi ä la poste la lettre cy-jointe. Je vous demande bien des pardons.
Mad(am)e Denis et moy nous vous embrassons bien tendrement.

V.

1 Arch. Tronchin, 171, f° 88-89. Autogr. Cette lettre a ete publiee dans Le Conseiller Frangois
Tronchin (88-89) sous forme de deux billets differents, dont on a encore coupe le debut et la fin.
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V

Vaffaire de « La Pucelle ».

Grace ä son protecteur au Gonseil, l'auteur de «La Pucelle » n'est pas au-
trement inquietö, mais l'alerte a ete chaude.1

A Monsieur
Monsieur Robert Tronchin, banquier ä Lyon

aux pretendues Delices,
23 aoust (1755)

Pardon, pardon. J'ay tres bien compris la pancarte que Monsieur votre frere
m'a expliquee, et me voyla au fait. II ne s'agit plus mon eher correspondant que
d'employer a vivre doucement ce que vous voulez bien avoir la bonte de gouverner.
II faut embellir les Delices, rendre Monrion agreable, aller d'un bout du lac ä l'autre,
y boire votre vin, et oublier les pucelles. II faudrait que tous les diables d'enfer
fussent dechainez pour que ce pucelage de trente annees vint me persecuter dans

ma vieillesse. J'ay cherche une solitude, un tombeau. Me l'enviera-t'on En attendant

souvenez vous de nous, mon eher Monsieur quand vous ferez venir du sucre,
et de ce bon vin de St Laurent, nous vous remercions mille fois de tout ce que vous
nous avez envoye. Gontinuez ä l'oncle et ä la niece une amitie dont nous sentons

tout le prix. Je vous embrasse bien tendrement. V.

VI

Le desastre de Lisbonne.

Le Ier novembre 1755 un tremblement de terre d6truit la ville de Lisbonne.
Voltaire en profite pour railler les optimistes et vituperer les pretres. En 1756, il
publie ses Poemes sur le desastre de Lisbonne et sur la loi naturelle et trois ans plus
tard, Candide. On trouve dejä dans la lettre qui suit quelques-unes des idees qu'il
exprimera dans cette oeuvre.2

A Monsieur
Monsieur Robert Tronchin banquier (biffe) ä Lyon

24 novembre aux Delices (1755)

Voyla Monsieur une physique bien cruelle. On sera bien embarrasse k deviner
comment les loix du mouvement operent des d§sastres si effroiables dans le meilleur

1 Arch. Tronchin, 171, f° 97. Publie fragmentairement et avec plusieurs inexactitudes par
Gaullieur dans la Revue suisse, 1855, 278. Reimprime avec les mSmes erreurs par Moland, n° 2989.

2 Arch. Tronchin, 171, f° 118. Autogr. Dans la Revue suisse, 1855, 402, Gaullieur reunit
deux lettres diff^rentes (celles du 24 novembre et du 10 decembre) sous la date du 24 novembre,
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mondes possibles. Cent mille fourmis, notre prochain, ecrasees tout d'un coup
dans notre fourmilliere, et la moitie perissant sans doute dans des angoisses inex-

primables au milieu des debris dont on ne peut les tirer. Des families ruinees aux
bouts de l'Europe, la fortune de cent commergants de votre patrie abimee dans les

ruines de Lisbonne. Quel triste jeu de hazard que le jeu de la vie humaine! Que

diront les predicateurs, surtout si le palais de l'inquisition est demeure debout
Je me flatte qu'au moins les reverends peres inquisiteurs auront ete ecrasez comme
les autres. Cela devrait aprendre aux hommes ä ne point persecuter les hommes, car
tandis que quelques sacrez coquins brülent quelques fanatiques, la terre engloutit
les uns et les autres.

J'ay deja vu notre ami Gauffecour. J'irai ä Monrion le plus tard que je pourai.
Je crois que nos montagnes nous sauvent des tremblements de terre. Bon jour mon
eher correspondant aprenez moy je vous prie les suittes de cette affreuse avanture.

V.

VII

Voltaire et les Grands.1

A Monsieur
Monsieur Robert Tronchin et compagnie ä Lyon

a Monrion 6 fev. (1757)

Voicy mon eher correspondant la pancarte que vous demandez. Vous voila
done devenu corsaire Pour moy je n'ai arme de vaissaux que contre les jesuites.
Celuy qui a ecrit une lettre cretienne a un cardinal cretien, a une ame heroüque et

sage qui distingue la relligion de ses abus. Cela est d'autant plus beau que ces abus

ont ete sur le point de luy couter la vie et ont assassine ses predecesseurs. La lettre
touchante que j'ay recue du Roy de Prusse, et l'invitation que l'imperatrice de
Russie me fait d'aller k Petersbourg, ne me feront pas quitter les Delices. Je n'ay
nulle envie d'aller ä Paris oü l'on est completement fou.2 Je vous embrasse tendrement.
Permettez que je vous prie de donner cours ä l'incluse. T _ ,rLe Suisse V.

biffe deux phrases de la premiere, trois alineas de la seconde et lie les deux par une phrase tiree
on ne sait d'oü. Dans leur edition, Francois et de Cayrol ont heureusement separe ces deux lettres,
sans toutefois restituer les passages biffes. (Lettres inedites de Voltaire, 480-1.) Voir egalement
Moland, n° 3065.

1 Arch. Tronchin, 172, f° 11. Autogr. Sous la date du 5 fevrier, Gaullieur publie une lettre
formee de fragments de trois missives differentes (5,13 et 19 fevrier). (Revue suisse, 1855, 407-408).
Cette grossere falsification n'est heureusement pas reproduite par Francois et de Cayrol, qui
perpetuent toutefois une erreur de date (490-491). Moland donne ces memes fragments incomplets,
sous les n0B 3306, 3309 et 3320.

8 Voltaire exprime la meme idee dans des termes presque semblables dans plusieurs
6
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vni
Uhomme d'affaires.1

A Monsieur
Monsieur Robert Tronchin, negotiant ä Lyon

Monrion 13 mars (1757)

Trois Tronchins et le guai Labatte, buvez ä ma sante. Buvez gens aimables,
buvez et revenez. Je fais voeu de ne retourner aux Delices que quand on nous rendra
deux Tronchins au moins et un baron. Pour vous mon sedentaire ami de Lyon,
qui m'annoncez tant de sucre, qui m'avez envoie tant de vin ä moy chetif, ä moy
malingre, vous que j'importune toujours mais que j'aime autant que je l'importune
je vous prie d'avoir la bonte de m'envoier les livres que Briasson le libraire vous
adresse, et quand ils vous seront parvenus voulez vous bien avoir la bonte de luy
faire toucher 415 livres ä Paris pour mon compte II demeure rue St Jaques.
Ne vous disais-je pas que j'etais un importun

Voila un petit echec au Salomon du Nord. Mais il a encore bien des pions.

V.
IX

La guerre de sept ans.

Les debuts de la guerre de sept ans et les revers subis par le roi de Prusse

suggerent a Voltaire toute une serie de reflexions inattendues.2

A Monsieur.
Monsieur J. Robert Tronchin, ä Lyon

21 septb (1757)

Mon eher correspondent, permettez que je vous adresse ce petit billet pour

lettres successives. Le 4 ou 5 fevrier (sic) il ecrivait au meme Robert Tronchin (Arch. Tronchin,
172):« Le Roy de Prusse vient de m'ecrire une lettre tres tendre. L'imperatrice de Russie veut que
j'aille ä Petersbourg. Mais je vous reponds bien que je ne quitterai pas vos Delices.» Et le 7 fevrier,
ä la suite d'une lettre de Mme Denis au Dr Tronchin, il ajoute (Arch. Tronchin, 167, 94):« Le vieux
bonhomme Lusignan se met aussi de la partie, mais il ne vaut pas la Zaire. Ces tragedies lä sont
plus agreables que celles de Paris ou la moitie du monde est folle, et l'autre atroce. J'aime mieux
ma Suisse. Je n'irai ny a Petersbourg oü l'autocratrice m'appelle, ny ä Berlin dont le despote m'a
ecrit une lettre bien touchante. J'aime mieux mon docteur, malgre son consistoire.» Et dans les
deux cas, il signe: «le Suisse V».

1 Arch. Tronchin, 172, f° 17. Autogr. Inedit.
2 Arch. Tronchin, 172, f° 85. Autogr. Inedit.
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Mr de la Leu. Mr et Me de Montferrat sont regus ä Geneve comme vos amis doivent
l'etre. Le docteur a commence par nous crever tous, mais il nous guerira.

Je ne scais aucune nouvelle, sinon que le Roy de Prusse marche au prince de

Soubise. Du moins la nouvelle en vient de tous cotez. II ne faut pas que cette cam-

pagne fmisse sans quelque nouvelle bataille. Nous n'en avons encor eu que trois.
II est doux d'etre aux Delices. L'oncle et la niece vous embrassent de tout leur

coeur.

X

Querelle avec le Consistoirel

En mai 1757, le Mercure de France publie une lettre dans laquelle Voltaire
se vante d'avoir imprime ä Geneve « avec approbation publique» que «Calvin avait
une äme atroce ». Alerte par ses collegues pasteurs, Vernet repond dans le Mercure
suisse de juin 1757 « que les mots äme atroce ne se trouvaient point dans VEssai sur
les mceurs et que ses propres jugements n'avaient nullement ete approuves par les

autorites ». Voltaire y replique par ces Dialogues Chretiens qu'il se häte de desavouer
sitot parus1.

A Monsieur
Monsieur Tronchin le professeur

(Sans date)

Mon eher docteur, j'apprends par L'ecluse que vous seriez fache si j'etais
l'auteur des Dialogues cretiens par Mr V, imprimez ä Geneve 1760. Et moy aussi,
je vous le jure, j'en serais bien fache, car l'ouvrage est mediocre et plein de lieux
communs. Le second dialogue est sanglant, il ne nomme personne, mais il designe,
il couvre d'opprobre le professeur Vernet.

Bardin m'a envoye cette brochure. Son fils qui est venu chez moy a ete fortement
reprimands. Je l'ay menace de me plaindre de ce qu'il se chargeait de debiter un
libelle intitule insolemment de la premiere lettre de mon nom. II m'a dit qu'il tenait
ce libelle du libraire Rigolet de Lyon, que ce Rigolet luy avait mande qu'il tenait le
manuscrit d'un Genevois, que ce Genevois luy avait recommande d'en envoyer
cent exemplaires ä luy Bardin.

Mon avis est qu'on interroge Bardin, qu'on brüle le libelle et qu'on punisse le
libraire et l'auteur.

Je vous embrasse tendrement, mon eher et digne ami.
V.

1 Arch. Tronchin, 167, f° 101. Autogr. Imprime avec plusieurs inexactitudes dans Le Conseiller
Frangois Tronchin, 168-9.



— 80 —

XI

Les palinodies de Voltaire.

Quatre ans plus tard, Voltaire se moque a nouveau du Conseil en denon$ant
l'abus qu'on a fait du nom de Geneve et du sien sur une rapsodie intitulee Saiil
tragedie tiree de Vecriture sainte par Mr de Voltaire ä Geneve, mais il l'engage en
meme temps ä etouffer cette affaire, pour eviter que « son nom soit compromis ä

son age »! 1

A Monsieur
Monsieur Francois Tronchin conseiller d'Etat

rue des Chaudronniers ä Geneve

Juillet 1764

Mon eher ami, j'ay fait ce que j'ay pu pour avoir un exemplaire de cette misäre
et je n'ay pu y parvenir. On dit qu'il n'y en a qu'un. On disait auparavant qu'il y
en avait trois ou quatre. Cette petite manoeuvre est un tour de la faction qui a

pretendu que e'etait a Fernex qu'on avait resolu de condamner Jean Jaques. Depuis
ce temps presque touttes les remontrances ont roule en partie sur la severite exercee
contre J. J., et sur le silence observe a mon egard, mais des factieux auraient pu
observer que je suis Frangais etabli en France et non ä Geneve. Ce dernier effort
de vos ennemis vous parait sans doute aussi meprisable qu'a moy. Je crois comme
vous qu'il faut laisser tomber ce petit artifice: un eclat qui me compromettrait,
m'obligerait ä faire un autre eclat. On sait assez que je n'ay oppose jusqu'a present
qu'un profond silence ä touttes les clabauderies, et aux entreprises du party opposd.
Le fonds de l'affaire est qu'un certain nombre de vos citoyens est outre qu'un
citoyen soit exclus (sic) de sa patrie, et qu'un etranger ait un domaine dans votre
territoire. Voila la pierre d'achopement.

Je vois que vous pensez tres sagement et que vous ne voulez pas accorder ä

des ennemis du repos public une victoire dont ils abuseraient. Je vois que vous avez

parle ä M. le premier syndic et a vos amis suivantvosprincipesequitablesetprudents.
Je sens bien aussi que votre amitie va aussi loin que votre sagesse et j'en suis bien
touche. Je vous demande en grace de me mettre un peu au fait et d'etre bien sür

que vous ne serez pas compromis. Maman vous embrasse de tout son coeur.

L'affaire du Virtemberg est un peu plus serieuse et je risque de tout perdre.

1 Arch. Tronchin, 169, f03 8 0-81. Fragmentairement publie avec d'incroyables libert&s dans
Le Conseiller Frangois Tronchin, 175-6.
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J'aprends dans ce moment que ce n'est pas la Venerable Compagnie qui a

defere la sottise en question. Je dois supposer que la personne qui s'en est chargee
n'a eu que de bonnes intentions.

(Et sur la troisieme page, de la main de Tronchin:)
Rien de nouveau M(on) G(her) A(mi), tout ce qui a ete fait l'a ete avec sagesse:

je causerai avec vous au ler moment que j'aurai.

XII

Voltaire et son medecin.1

A Monsieur
Monsieur le Professeur Tronchin

a Genbve

(sans date, 1766)

Vous me direz peut etre, mon eher Esculape, qu'apres avoir vecu soixante douze

ans avec le corps le plus faible, je dois etre fort content de faire mon paquet, partir
gaiement, et ne vous pas importuner. Vous aurez raison, mais je ne vous demande

que six mois, parce que mes affaires ne peuvent etre arrangees que dans ce temps la.

J'ai ä peu pres la meme maladie qui fit dire il y a trois ans que j'etait mort,
aprbs avoir et6 duement confess^ et communie. Meme mal de gorge, meme pesanteur
de cervelle, meme fievrotte. Voicy le parti que j'ai pris.

Un peu de casse qui m'a purge, sobriete qui me soutient, eau d'orge qui humecte
et qui adoucit.

Si la maladie augmente je vous suplie de me dire avec quoi vous me purgeates,
je suivrai le regime que vous m'ordonnerez, et je ne jouerai pas la comedie avec
Mile Clairon qui arrive je crois demain.

Si je trepasse je vous prie de confondre la calomnie de ce petit coquin de pretre
ecossais Broun, qui dit a tous les Ecossais que je m'applique des reliques pour la
fievre. Je veux bien qu'on sache que je ne m'applique que vos ordonnances.

Je vous suplie d'envoier un petit mot chez Mr Souchay ä vötre loisir. Vous savez
qu'Esculape rendait quelquefois ses oracles par des billets cachetes.

Je rouvre ma lettre pour vous dire qu'on veut que je vous l'envoye et que je
n'attende pas ä demain. Mais rien ne presse je voudrais seulement savoir ce que
e'est que certaine bouteille que vous me donnates quand on craignait inflammation.
Vale et me ama.

1 Arch. Tronchin, 166, f° 13. De la main de Wagniöre, sauf le dernier alinea qui est de celle
de Voltaire. — Fragmentairement publie dans Theodore Tronchin, 157.



2. Voltaire vu par Jean Huber.

L'exposition organisee ä la Bibliotheque publique et universitaire ä Poccasion
du 250e anniversaire de la naissance de Voltaire a groupe des pieces provenant de

plusieurs collections genevoises. Les portraits graves d'apres les tableaux et dessins
de Jean Huber, tires du Musee d'Art et d'Histoire, de la Bibliotheque publique et
universitaire, de la Classe des Beaux-Arts, du portefeuille Maillart-Gosse recemment acquis
par la Societe auxiliaire du Musee et de quelques collections privees, se sont trouvös
ainsi reunis pour la premiere fois. II a paru interessant d'en dresser le catalogue et
d'en donner ici la description.

La description de chaque piece est suivie de l'indication de la collection oü s'en
trouve un exemplaire. On a indique en outre les references aux notices de Desnoi-
resterres (Iconographie voltairienne, Paris, 1879) et aux reproductions donnees par
Daniel Baud-Bovy (Peintres genevois, tome I, Geneve, 1903), Paul Chaponniere
(Voltaire chez les calvinistes, Geneve, 1932) et Andre Maurois (Voltaire, Paris, 1935).

1. Echappee de vue de Fernex.

a) Voltaire en buste dans un oeil de bceuf, de profil ä droite, portant bonnet.
Au-dessous ä droite: Huberdelineavit an01763.125 X120 mm. (Coll. Martinet).

b) Le meme sujet. Titre: echappee de vue de Fernex calquee sur un des Tableaux
de Mr. Huber qui / sont a Petersburg. 157 x 145 mm. (MAD, CBA).

c) Le meme sujet. Titre: caique sur un Tableau de Mr Huber (et ajoute a la
pointe seche): d'apres nature. 167 x149 mm. (MAD, Coll. Maillart).

d) Contre-epreuve du precedent. 167 X149 mm. (MAD, BPU, CBA, Coll.

Maillart).
e) Le meme sujet, la main droite visible. Exemplaire rogne. (Coll. Maillart).
/) Le meme sujet. Titre grave ä la pointe seche: Vue au levant de Fernex

caique sur un Tableau de Mr Huber. 178 x148 mm. (Coll. Martinet).
g) Contre-epreuve du precedent. 177 x 148 mm. (Coll. Maillart).

(Desnoiresterres, p. 31; Maurois, p. 80.)

2. Esquisse d'apres nature faite ä Fernex en 1769.

a) Voltaire de trois quarts k gauche dans un medaillon pose sur un socle portant
Pinscription: Esquisse / d'apres nature j faite ä Fernex en 1769. 198 X145 mm.

(MAD, BPU).
b) Etat plus pousse de la meme planche. 200 x145 mm. (Coll. Maillart).
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c) Le meme sujet, avee jabot de dentelles. 199 X145 mm. (MAD, Coll. Maillart).
(Desnoiresterres, p. 31.)

3. Le vieux malade de Fernex tel qu'on Va vu en 7bre 1777.

a) Voltaire de face, en bonnet, un gourdin ä la main. Au fond, paysage avec
cheval broutant. Titre: Le Vieux Malade de Fernex tel qu'on Va vu / en 7bre

1777. 200x152 mm. (Coll. Maillart).
b) Le meme sujet, faiblement gravA sans nuages, portant la meme lettre.

194x157 mm. (BPU).
c) Le meme sujet, sans la lettre. Au fond, chevaux et vaches. 191 X140 mm.

(MAD).
d) Le meme sujet, sans la lettre. Au fond, femme et vaches. En outre, ombre

allongöe de Voltaire. 190 x143 mm. (MAD).
e) Le meme sujet, sans la lettre. Au fond, vaches et personnages. A gauche,

arbre. 191X141 mm. (MAD, Coll. Maillart).
/) Contre-öpreuve du precedent. 190 X142 mm. (MAD, Coll. Maillart).

(Desnoiresterres, p. 89; Baud-Bovy, p. 65; Chaponni&re, p. 64).

4. Voltaire en pied.

Voltaire de trois quarts & gauche, les mains ecartees. 179 X135 mm. (MAD. —
La BPU possede une esquisse ä la-main de cette gravure).
(Desnoiresterres, p. 94; Baud-Bovy, p. 65.)

5. Vhomme unique ä tout age.

a) Voltaire de profil k droite, chapeau sous le bras, large perruque, habit de

ville, appuye sur une canne. Au fond, paysage. Au-dessous a droite: Paris,
1778 C. (Cassin?). 175x138 mm. (MAD, CBA).

b) Le meme sujet, avec touffe d'herbes au premier plan a droite. 182 x 134 mm.
(Coll. Martinet).

c) Le meme sujet, avec touffe d'herbes et ciel grave. Au-dessous ä droite:
Paris 1778. 180 x138 mm. (CBA).

d) Le meme sujet, de profil ä gauche. Au-dessous k gauche: Paris 1778 C.
173 x138 mm. (MAD, CBA, Coll. Maillart).

e) Le meme sujet, de profil ä gauche, surmonte d'une couronne d'etoiles et du
titre: Uhomme immortel. Au-dessous ä gauche: ...der Pinx. Titre:
M. DEVOLTAIRE. / Dessinö le jour de son Couronnement ä la Representation

d'Irene. / A Paris chez le Dru Rue de la Huchette vis ä vis le Taillandier.
179 X133 mm., sans la lettre. (Coll. Muriset).
(Desnoiresterres, pp. 94-95.)
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6. Visite de Mlle Clairon ä Fernex.

a) Voltaire ä genoux, soutenu par son secretaire, faisant face k Mlle Clairon,
6galement ä genoux. Dans le fond, ä gauche: portes, k droite: fauteuil et
table. Titre: Visite de Mademoiselle Clairon, ä Fernex. 138x176 mm. (MAD,
Coll. Maillart).

b) Le meme sujet, sans la lettre, les portes du fond ä gauche non visibles.
136x179 mm. (Coll. Martinet).
(Desnoiresterres, pp. 49-50; Chaponniere, p. 104).

7. Voltaire et les paysans.

Voltaire de profil k droite en bonnet, au milieu d'un groupe de paysans.
273 X331 mm. L'exemplaire du MAD porte l'indication manuscrite:
« J. Huber f.» et celui de la BPU: « J. Huber ft. aq. f.». (MAD, BPU, Coli.
Maillart). (Desnoiresterres, p. 30; Chaponniere, p. 144.)

8. Voltaire et ses amis.

a) Voltaire de trois quarts k gauche, en bonnet, la main gauche levee, assis ä

table au milieu de ses amis qui sont numerotes. Au-dessus: Voltaire et ses

amis. Au-dessous: 1 Voltaire, 2 le Pere Adam, 3 VAbbe Mauri, 4 d'Alembert,
5 Condorcet, 6 Diderot, 7 Laharpe. Sur papier blanc, 206x311 mm. (MAD,
Coll. Maillart).

b) La meme planche, sur papier rose. 205x311 mm. (MAD).
c) La meme planche, sans aucune lettre, sur papier bleute. 206 x311 mm.

(MAD).
d) La meme planche, sans aucune lettre, sur papier bleu. 201x307 mm.

(Coll. Maillart). — (Maurois, p. 110.)

9. La chaste Suzette.

a) Deux paysannes accouplant un etalon et une jument, sous les yeux d'une
jeune fille conduite par la main par Voltaire et poussee par le pere Adam.
Au bas de la gravure: Traite du Sublime (puis) Longin. 211x306mm.
(MAD).

b) Voltaire, le pere Adam et la chaste Suzette au premier plan au centre de la

gravure, les chevaux au deuxieme plan a gauche. Titre: La chaste Suzette.

289 x342 mm. (Coll. Maillart).
c) La meme scene retournee, les chevaux se faisant face ä droite, deux per-

sonnages sur le pas d'une porte ä gauche. Au-dessous ä gauche, ä la main:
«Bait. Ant. Dünker. Fn. 311 », ä droite: «Traite du Sublime pr. Voltaire».
193 x273 mm. (Coll. W. Kundig).
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10. Les tetes de Voltaire.

a) Trente-cinq tetes de Voltaire, de profil, de face, de trois quarts, coifföes

d'un bonnet on d'une toque. 305 x278 mm. (MAD, BPU, Coll. Maillart).
b) Autre etat de la meme planche comptant cinquante-deux tetes. 306 X 274 mm.

(MAD).
c) Trente-cinq tetes de Voltaire munies de petites legendes: «charge qui res-

semble, tres peu charge, charge de la tete ci-dessous, patte de velours,
un pau male, en oiseau, N B, en madonne, au vrai 1761, tres peu charge,
1776, 1778, au vrai, sublime corrosif, le lever, suposition, Trissotin, Germon,
Alvarös, Narbas ». Titre: DifJ6rens airs en SO Tetes de Mr de Voltaire calquees

sur les Tableaux de Mr Huber. 305 x290 mm. (Coll. P. Brazier).
d) Autre etat de la meme planche, avec une tete supplemental a gauche

en haut. 305 x290 mm. (MAD, Coll. Maillart).
e) Cinquante et une tetes de Voltaire. Au-dessous a droite: d'apres une etude

de Mr Huber. Titre: Tot capita tot sensus. 324x279 mm. (Coll. Maillart).
/) Trente-six tetes de Voltaire, aux perruques grossierement traitees. Titre:

MARIE, FRANCOIS, AROUET DE VOLTAIRE, / Ne au mois de Fevrier
1679, le plus grand Philosophe que la France a possede il etait gentilhomme
ordinaire de la chambre du Roi auteur de la Henriade, il mourut en 1778.
Au-dessus du titre, ä la pointe seche: Grave ä Veau forte en 1780. Planche
fol. rognee. (Coll. Muriset).
(Desnoiresterres, p. 85; Baud-Bovy, pp. 66-67.)

11. Le lever du philosophe de Ferney.

Voltaire au saut du lit, en chemise, enfdant son pantalon tout en dictant
ä son secretaire assis ä une petite table a droite. Titre sur le bord ovale:
Le lever du philosophe de Ferney. Au-dessous ä gauche: Du cabinet de Mr Boyer
Au centre: London Printed for R. Sayer at n° 53 in fleet Street. A droite:
Canot sculp. 142 x 176 mm. (BPU, Coll. Muriset).
(Fait pendant a: Le Defeune de Ferney, grave par Canot d'apres Vivant-
Denon. — Desnoiresterres, p. 27; Baud-Bovy, p. 59; Maurois, p. 100).
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